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LES HOIMMES DE 37-38

.Jean-Baptiste Dumiouchel, père
M. Dunouchel naquit à Sandwich, pr

vince d' entario, en 1784, et vint dans
Ias Canada à l''g de onze ans. Apn
quelques année's passé s au collége d
Montiéal, il entra, comme connis, cli
M. Alexis Bierthelot, marchand, de Saint
Geneviève. Vers l'année 1810, il ouvr
un Magasin à Saint-Benoit, et epousat I
Narie-VictoiUe Félix, sieur du curé i

cette paroisse. De ce nariage naquiret
quatre enfants : Léandre, méiecin, aujouî
d'hui membre(1 d u Sénat ; lenriette, q.1
épousa le )r. Moreau, pièe de bl. Edouar
Moreau, notaire, l'un des principaux ofl
ciers du gouvernement de Québec ;le
cule et Cainlle, dont nous parlerons pli
lbas.

M. Dumtîîîoulchel était un de ces ancien
(Canaliens, au caractei honnête, aux m11
nières polies, à l'hospitalité îproverbial
dont nos campagnes devraient conserv<
aussi longtemps que possible le souven
et les traditions. Il etait connu et re
pecté, dans le Nord, conune les )rolet, 1
Franelière et les Cartier dans le Sud. S
muaison était tit ins iuy aut.' que celles
ces riches mtarchtanda de la rivière Citai.
blyV, liais elle était aussi remnarqjuable p
l'htospitalité iqu'on y reevait, et soni cor

-Etats-UnIis,$3.50. Vol. VII

et il faut lonnerau

prospèr et plius sûr. Il fult accablé de
clia-ges publiques, et parvint au grade île
liajr dans la milice, sous le lieutenant-
c'îo loneîl Nietolet-Lambert Dumont, seigneur
îles Mille-Isles.

Les faveurs dut 1poi r iie ie,'l'eutnh) e t
pas de deveir l'un dles plus ardenits et dles
plus distingués patriotes ulit comté îles
Du'x-Montagns. Beau-frère de M. ( i-
rouard, ami les Papineau, îles Viger, (les
Morin et des Labrie, il fuît aussi l'un les
plus voués partisans de ces grands ci-
toyens dans leur lutte éner'igiq1 ue t en faveur
de la libelté. I fut un le ceux qui, n'ay-
ant tien ià gagner, mais tout a perdre dans
l'agitation populaire, donnèrent la preuve
la plus iclataite le leur sincérité par des
sacrificis continuels.

Loisque le gouvernement se décida à
si vir contre les patriotes qi tiavaient pris
part aux aebl t es publiques, en leur en-
levait les positions qu'ils occupaient dans
la milice et dans la iagistrature, il fut
l'une îles pumières victi ies des bureau-
crates.

Il vint ini moment où un certain nom-
bre le patriotes zélés crurent prudent
diengager leurs anis et le peuple à ne pas
sortir des voies coonstitutionnîelles pour se
lanmer dans Cel d l'el insurrection. D ce
nombre fut li des fils d M. Di )umouîclhel,
aujourd'hui snatetir. Mais M. D)umîotu-

Chel, pas plus lue le Dr. Chénier, ne vou-
lui pn^ter l'oreille à ces Conseils iispi-
tés par l'aiiitié et la prudence, et, coinnnlie
le iérîs de Saint-Elustache, il crut que la
tisistance aux mandats dArrestation était
possile, que, dans touts les cas, elle était
devenue une nte'ssiti, un devoir mêime.
IDans aucune partie il 11pays l'opinion piu-
blique tie fut plus surexitée, en 1837,
qu'à Saint-Bentoit. Aussi, les habitants
île cette paroisse avaient pour les stimuler
l'exemple d'hommes doit la position, le
jugement et le patriotisim leur inspiraient
une confiance illiiitée. C'étaient surtout
M. Girouard, M. Dumu'bel, les deux
MM. Mass-onî et M. le cii île la pa-
roisse, M. Cla-tier, dont les paroles
entousiastes remuaient Iofolndément les
esprits. Dans les premiers jours île dé-
cenbre, Saiit-Peioit fut, conmne Sainît-
Eustache, un centre île réunion, un
camp arié où les patriotes venaient de
touts ctes. Tous les jour., on s'atteiidait
à voir arriver les volonitaires le Saint-
André'ý, et l'on se préparait à leur faire
une chaude téceîtion.

Mais au lieu des volountaires, ce furent
les aldats de Colborni uni arrivèrent.

Pendant quîî'onî se battait à Saint-Eus
taclhe, on (tait sur le qui-vive à Saint-
IBnoit, et l'on comprend avec quelle
anxiété un y attendait des nouvelles de la
bataille. U î iîmoment, le bruit se répan-
Uit que les troupes, battues à plate con-
ture, avaient't <té obîligées' t epende la
route île Mntréal. Mais la joie prodiuite

par cett c nouvelle fut de courte tinue, et
lit place au plus grand dcouragement,

quand on apprit la cruelle vérité. Ui
ctmprit que la résistance n'était plus pos-
sible, et les chefs patriotes île Saint-Ieioit
conseillèrent aux braves gens r duis dans
la cour de M. uitouchl, de se sounettre
afin d'éviter les malheurs de Saint-Eus-
tache, et se diéidèirent eux-itêmes à s'en-
fuir. Ils partirent tous le 14 au soir, cit-
cun se dirigeant vers l'endroit où il espé-
rait d'être plus en sûreté. Quelques-uns,
entre autres le uri' ('hijîartit', pluruett se
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renldre jusqu'aux Etats-Unis, mais la plu-
part furent arrêtés.

Le lendemain, île bon matin, une dépu-
tation de quatorze citoyens 'e è-aint-

}entoit alla, sur les conseils dt réxv. M.
)ufresnle, curé île la M isionm des Sau-
'agis, au-devant de Colborne, pour faire

aCte de soumission et le prier d'ipargnier la
vie et les propriits des habitants le cette
paroisse. Colborne promit qu'il ne serait
fait le mal à pesonne, si on ne faisait au-
cune resistance. Pour rendre leur sou-
Mission plus complète et enlever tout pré-
texte de violence aux troupes, les liabi-
tants de Saitt-iHenoit se rangèrent en deux
lignes, à îleur arrivée, tenant à la main ties
drapeaux blancs en signes de paix. Pas
mn coup de fusil ne fut tiré, pas un mot
hostile ne fut prononcé de la part les pa-
triotes.

Mais, dejà, deux ou trois individus sans
âme avaient parcouru le village, et voue
à la vengeance les soldats de Colborne et
surtout îles volontaires de Saint-André, les
maisons des principaux citoyens, en écri-
vant sur les portes ou les murs, en grosses
lettres, le mot : " Re/-." Colborne lui-
même, avant le partir, avait donné ordre
le mettre le feu. On commença par pil-
ler, par effirayer et menacer les femmes,
qui furent obligées de se sauver presque
sans vêtements, pendant la nuit, par un
temps très-froid, et on flnit par mettre le
feu partout. Comme nous nous propo-
sOns de revenir sur l'incendie de Saint-
Benoit ou lu Grand-Brûlé, contentons-
nous île lire, aujourd'hui, que toutes les
propriétés de M. Dunouchel furent livrées
atu pillige et à l'incendie.

M. Dunouchel fut trahi, à quelques
milles de Saint-lienoit, par un individu
qu'il avait protégé, et livré aux soldats île
Colborne, qui l'amenèrent, les mains der-
rière le do0s, à Montréal, et l'incarcérèrent
dans lavieille prison.

Il fut bientôt rejoint par ses deux fils,
Hercule et Camille, qu'on arrêta à la Mis-
sion îles Sauvages, dans une cabane où ils
s étrient cachés, par M. Girouard, le Dr.
Masson, M. Damien Masson, etc.

M. Dumouchel supporta gaiemiient les
entuis et les privations de la prison. Il
se imit de grâce au régime lu pain et de
l'eau et e cncoturagita ses comtpagnionîs à en
faire autant.

Lorsque le colonel Simpson fut envoyé
par lord Durhiamî auprès les prisonniers
pour leur annoncer que, si quelques-unsi1
d'entre eux consentaient à signer un docu-
ment par lequel ils se reconnaissaient cou-
palIles tde haute trahison, tous les autres
prisoiniers seraient amntîtistiés, M. Duî-
imouicliel se montra disposé à signer ce
document. Cette nouvelle preuve de dé-
vouenent et île générosité émut profondé-
ment les autres prisonnier's. Le Dr. Masson
tic se montra pas moins généreux ; il em-
pêcha M. Duinouchel de signer en lui
disant:

", Vous êtes père île famille, déjà vieux,
ne vous sacrifiez pas. Pour moi, je suis
jeune, que lord Durhamn fasse de moi ce
qu'il voudra. Peu m'importe, j'auriî ldu
moins sauvé le reste île mues compatriotes
le l'exil et de l'échafaud."

Il y en eut sept qui consentirent, comme
le Dr. Masson à se sacrifier pour leurs
compatriotes, mais ils refusèrent de se re-
conn1aître coupables tde haute trahiison ; ils
furent exilés aux Beriudes, et tous les .
autres prisonniers furent iis en liberté.

M. 1)Dtiulchel retourna à Saint-Benoit
au milieu de parents et d'amis nombreux
qui manifestèrent de mille manières tou-
chantes le l'nhur qu'ils avaient de le re-
voir. Inutile de peindre les scîlnes émou-
vantes qui se passaient dans l's fauilles,
quand, alpès des itas 'angoises, après
avoir enteult dire mille fis qe tous les
prisonniers devaient être fusillés ou en-
voyés à l'échafmd, on voyait teparaître un
mari, un père itoit un frre cliétri.

Mais les joies du retour'n'imfcherent
pas le chagrin d'entrer dans l'âme de M.
Dumouchel, quand il contenila les ruines
le ses propriétés et calcula l'étendue les
pertes qu'il avait subies. Il se remit au
travail ; mais, affaibli par les privations et
les ennuis de la prison, il ne retrouva plus
son énergie d'autrefois. Ses forces dispa-
rurent graduellement. malgré les soins et
les tendresses d'uMe faille qui le chéris-
sait profondément, et il iourut en 1844,
muni de tous les secours de la religion.

M. Ilercule Dumouchel avait fait ue
partie de ses études au .cllége de Montréal.
Il se livra au commerce et s'établit a Saint-
Ilermas. Il épousa une demoiselle Woods,
fille du Dr. Woods, île Sainte-Marie de
Monnoir, et mourut a Saint-Benoit à l'âge
de 38 ans.

M. Camille Dumouchel, mari" lui aussi
à une demoiselle Woods. demeure à Mont-
réal.

M. le sénateur Dumouchel était médecin
à Sainte-Scholastique, en 1837. Il figura
dans le mouvement qu i préCda l'insur-
rection, et fut un des oratetrs de la grande
assmlée tenue à Sainte-Scholastique, le
ler juin 1837. Mais quinl il vit les pa-
triotes entrer imprudement dans la voie
île la résistance a, main armiiîée, il les blittîma
et checha à les cahner.

Comme nous l'avons dit, son père, ses
fières, ses meilleurs amis reptouss'rentt ses
conseils, et ties gens qui a cait eu jus-
qu'alors la plus graude confiance en lui,
conmencrenit à le regarder ud'n imauvais
<eil. Ce qui n'empêcha pas qu'il fut obligé
de se sauver aliès la bataille de Saint-
Eustaclte, pour ne pas être arêté comme
les autres. Il resta caché six mois au Bout-
de-l'île, chez une veuve, nièce de M. l'abbé
LaIothe, curé île la paroisse. oume c'é-
tait -ue aimable veuve qui avait deux
jolies filles, M. D >umouchel tte trouva pas
sa captivité trop dure. Il n'y a pas de
doute que ceux qui étaient en prison tiu-
raient bien voulu se voir sa place.

Quand M. D)unouchel crut qu'il ne
pouvait ilus craindre ('être arrêté, il re-
tourna à Sainte-Sclolastiq1 ue et se remit
avec ardeur à la pratique le sa profession,
et devint en peu de temîps l'un des méde-
cins les plus estimés et des hommes les
plus influents îles comtés des Deux-Mon-
tagnes et (le Terrebonne.

M. le Sénateur eut. il y a quelques an-
nées, avec lord Lisgar, au sujet les troubles
de 1837, une conversation qui mérite
d'être rapportée.

C'était un soir, à IRideau Hall. M. Du-
inouchel se trouvant placé à côté (le Son
Excellence, la conversation s'enigagea entre
eux et tomba sur la loyautté des Cana-
iencis-fr'ancais.

Je pense, lisait l'ex-gouverneur du
Canada, qu'il n'y a pas le sujets plus loy-
aux que les ('anadiens-français.

-- rs- taieet, réponidit M. Du-
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